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NOTES ET INFORM ATI ONS

Notre couverture. — Est-il bon, est-il dangereux 
pour une revue qui compte deja plus de tren te  ans 
d’existence et de succźs de renouveler le vetement 
sous leąuel le public est habitue a la reconnaitre? 
Doit-elle reste r lidele a la couverture de ses pre- 
m ićres annees ou la rajeunir de tem ps en tem ps 
comme se renouvellent les gouts de ses lecteurs et 
le contenu de ses a rtie le s?  Nous avons optć pour le 
rajeunissem ent. Nous esperons d’ailleurs que la cou- 
verture actuelle p la ira  longtemps. Neuve et d’un 
gofit sobre a la fois, on y reconnaitra le ta len t de 
1’artis te  qui l’a composde, P ierre Legrain.

Le Palais sous l'oeil des Barbares. — Nous avons 
publić, dans notre chroniąue de Mai, les rćsu lta ts  du 
grand eoncours pour l’ćdification du Palais des 
Nations, a Geneve. Apres avoir examinć 370 projets 
dont les feuilles, m ises bout a bout, au ra ien t couvert, 
dit-on, plus de 10 kilom ćtres de cimaise, le jury 
n’avait pu fixer definitivement son choix su r aucun 
d’eux. Mais il avait reconnu le m śrite des concurrents 
les mieux inspirćs en dćcernant 9 prix  ex-cequo, dont 
4 a des architectes franęais.

Le projet rep rodu it ci-dessous, ceuvre de MM. Le 
Corbusier et Jeanneret, d ta it de beaucoup le plus

P rojet de P a la it den S a tionn . Vue a  roi d ’oiaeau '  LE C O R B U S IE R  e t  P I E R R E  JEA NN ERET
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original et le mieux adaptć au programme. II s’har- 
m onisait au paysage, respectait les plantations 
d’arbres, reduisait au minimum les travaux  de 
terrassem ent et, contraire au « systeme fermć », 
offrait largem ent ses faęades a la vue et d la lumiżre. 
Circulation extćrieure et in tśrieure, aźration et 
śclairage de 500 bureaux, lieux de repos et de rafrai- 
chissem ent sur les terrasses, garages d’autos, tou t y 
e ta it assure rationellem ent et par les Solutions les 
plus simples. Pour l’accoustique de la grandę salle, 
les architectes avaient appliquć les principes dont 
M. Gustaye Lyon vient de m ontrer 1’efficacitć a la 
nouvelle salle Pleyel. Sans faste, 1’ensemble ćtait 
grand, expressif e t neuf. Entin, seuls de tous les 
concurrents prim es, MM. Le Corbusier et Jeanneret 
pouvaient affirm er que, grace a 1’ćlimination de tout 
faux luxe et a un judicieux emploi des nouyelles 
methodes de contruction, ils ne dćpasseraient pas le 
credit de 13 millions de francs suisses, prśvu pour 
1’ćdification du palai*.

Ce projet suscita de vives adm irations & Geneve et 
dans toute lTmrope. Or, aux dernieres nouyelles, il 
il est definitivement ćcartć. La Socićtś des Nations, 
sans doute par am our des colonnades, augmente de 
50% le crćdit prćvu, fayorisant ainsi apres-coup ceux 
qui n ’ont tenu aucun compte, au point de vue de la 
dźpense, des conditions du concours. Elle formę un 
college de sept architectes qui etudieront et signeront 
ensemble un nouveau plan. Ils p rendront pour base 
de leurs travaux  le projet de MM. Nćnot et Flegen- 
heim er, ceuvre d’une sćrieuse tenue sans doute, mais 
dont la noblesse, tou t acadćmique, est bien faite 
pour rassu rer les ennemis des nouyeautćs. De plus, 
ils fourniront un projet sćpare pour la Bibliotheque 
qui a i t ż  l’objet d ’un don gćnćreux de M. R ockefeller: 
enyiron 4 millions de francs suisses.

M. Nćnot, architecte de la  Sorbonne, membre de 
l’In8titut, ne dissimule pas sa joie. Confondant sa 
cause ayec celle de l’Art, il dćclarait, la veille de 
Noel, & un rćdacteur d’un journal du soir : « Je suis 
heureux pour l’A rt tou t court... l’dquipe franęaise 
ayait pour but, quand elle se m it sur les rangs, de 
faire ćchec a la  barbarie . Nous appelons barbarie 
une certaine arch itecture, ou plus exactem ent une 
certaine anti-architecture qui fait fureur depuis 
quelques annees dans 1’Europe orientale et septen- 
trionale, non moins horrib le que ce style «coup de 
fouet» que nous avons heureusem ent te rrassć il y a 
une yingtaine d’annees. Elle nie toutes les belles 
epoques de 1’histoire et, de toute faęon, insulte au 
sens commun et au bon goftt. Elle a le dessous, tout 
est bien ».

Etrange langage, et yraim ent pacifique, a propos 
d’un projet de Palais de la Socićtć des Nations. 
M. N inot se yante d’ailleurs : ce n’est pas lui qui a 
yaincu ce qu’il appelle «le style coup de fouet»; c’est 
prócisim ent la nouyelle barbarie , ćprise de simpli- 
c iti. Et si realiser pleinem ent et. franchem ent un 
program m e nouyeau avec les moyens d 'aujourd’hui, 
sans conyentions thćatra les, sans application de

formules inventśes en d’au tres tem ps et pour d’autres 
temps, si cela est barbarie , nous nous solidarisons 
avec les barbares. Nous sommes d 'ailleurs en bonne 
compagnie puisque les plus ćminents pionniers de 
1’architecture moderne, Tony Garnier, de Lyon, 
Berlage, architecte de la Bourse d’Amsterdam, 
Hoffmann, de Yienne, Moser, de Zurich, les Belges 
Henri Van de Velde et Victor Bourgeois... ont publi- 
quem ent m anifestć leur prśference pour le projet Le 
Corbusier-Jeanneret.

L eon D eshairs.

Cours pratique d ’eclairage. — L’Ecole Spćciale des 
Trayaux Publics, du Batim ent et de 1'Industrie a 
crźć un enseignement pratique de 1’śclairage qui 
comprend 25 leęons ou confćrences (dont un grand 
nombre avec projections) dans les am phitheatres de 
1’Ćcole, 3, rue Thćnard, a Paris, 5 s^ances d’applica- 
tion le samedi apres midi dans les Laboratoires de 
Mćcanique et d’Electricitć a Cachan, 28, avenue du 
Prćsident-W ilson, et des visites d’installations. Des 
exercice8 k faire chez soi sont donnes au cours des 
leęons.

Les principales m atieres enseignćes sont : la pro- 
duction de la lum iere, la m esure de la lumi£re, les 
sources de la lum ićre, la lum iere et la yision, la 
technique de 1'ćclairage (principes gćnćraux de 
T^clairage rationnel, les appareils d'ćclairage, les 
installations d’eclairage interieur, les applications 
speciales de 1’ćclairage, les installations d’ćclairage 
in tćrieur), les installations ćlectriques d’ćclairage, 
1'ćclairage et 1’architecture.

Les cours ont lieu les lundi, m ercredi e t yendredi 
de 20 h. 30 a 21 h. 30.

Pour tous renseignem ents, 8 'adresser a l’Żcole 
Spćciale des Travaux Publics, du Batim ent et de 
rindustrie , 3, rue Thćnard, P aris Of*)-

•

Ezpositions ouvertes ou anuoncóes :
Mcsće des A rts D żcoratifs (Pavillon de Marsan), 

rue de Rivoli. — L’oeuvre d’Etienne Moreau-Nćlaton.
G alerie D rcet , 20. rue Royale. — Du 23 janvier au 

3 fćvrier : Georges Dufrenoy et J.-E. Laglenne; du 6 
au 12 fćvrier : Andrć Lhote, E. S igrist; du 20 fćvrier 
au 2 m ars : J.-E. Zingg, Mme Halicka.

G alerie d'A rt Contemporain , 135. boulevard Ras- 
pail. — Du 28 janyier au 17 fćvrier : Andrć Foy.

G alerie G eorges P etit, 8, rue de Seze. — Du 16 au 
30 janvier : Cameron Burnside, Tony Georges-Roux, 
Mme Barba, Eugene Delaporte, Mme M arthe Roger; 
du 23 janyier au 11 fćvrier : La Socidtć des Aqua- 
rellistes franęais.

G alerie C harpentier , faubourg Saint-Honorć. — 
Du 18 au 31 janyier : Ferdinand O liyier; du 3 au 
18 f iy rie r  : Dessins rehausses de Berthe M artinie.

G rand P alais , avenue Victor-Emmanuel-lII. — Du 
10 fćyrier au 11 m ars : Salon d’Hiver.



LES YENTES

Une rśunion de pieces de B arye et de Mene a ete 
dispersśe k la fin de novembre par MM. Feral et 
Schoeller. Les bronzes de Barye en źpreuyes anciennes 
ont ćte vendus assez cher. On a donnę 14.100 fr. pour 
le Lonp tenant un cerf, 4.800 pour un Ours assis, 
3.400 pour une Panthere de Tunis. Mais il ć ta it sur- 
to u t in tćressan t de voir quels seraien t les prix  * 
attein ts pour des modeles en p la tre  ou en cire par 
Mene. Ce petit m aitre agreable ne depasse pas sou- 
vent 1’honorable sculpture de commerce ; mais il a eu 
tou t de mćme quelques rćussites. II sa it bien son rnź- 
tier, connait parfaitem ent les a n im a u t; et s’il alourdit 
quelquefois ses pieces par un inutile decor, il arrive 
en d’autre8 temps a une veritable elćgance des lignes. 
Son Lórrier assis, une de ses jolies ereations a fait 
330 f r . ; une Checre broutant, 420 fr., un Chien bar- 
bet, 230. Les grandes pieces ont a tte in t des cotes fort 
honorables : 4.520 fr. pour 1 eVainqueur a la course, 
2.550 fr. pour La ju m en t norm ande et son poulain, 
1.300 fr. pour Le picador, 500 fr. pour le Cheral breton. 
Dans la mćme vente passaient quelques faiences de 
Metthey. Elle n’ont pas perdu leur valeur m archande: 
un p ia t a fait 900 fr., un pot, 1.160 et un lot de cinq 
assiettes, 520.

On trouvait aussi dans cette reunion, des pieces 
p ro renan t de l’atelier Mene, en particu lier des des- 
sins de G ćricau lt: l’un d’eux, Cheral attaąue p ar un 
lion, a ćte payć 16.500 f r . ; un au tre , Etude d ’hommes 
com battant un taureau, 14.100 fr. Monnier aussi, et 
mćrne Charlet, commencent a re ten ir 1’in tćret. Du 
prem ier, un Monsieur Prudhom me et ses am is , a 
l’aquarelle, est montć a 1.700 f r . ; du second, Le 
fantassin  en faction dans la ueige, a 2.100 francs.

Une vente de tableaux anciens, de qualitć en gćnć- 
ra l assez ordinaire, a cependant donnę lieu a d’im- 
portantes adjudications. L'homme a la plunie d  oie, 
a ttribuć  a Rem brandt a ćte paye 290.000 f r . ; deux 
Raeburn, 145.000 et 195.000 f r . ; un p o rtra it d’homme 
de Gainsborough, 195.000 fr. Un Gonzalez Coques, qui 
avait <5tś vendu 5.300 fr. en 1924, dans la collection 
Porges, La fam ilie de 1’orfecre, a ete rachetć
12.000 fr. Un Palam edes, Le repas, est passć de

5.000 fr. en 1924, a 29.000 f r . ; un Adrien Van de Velde, 
L ’abreuvoir, adjuge 5.000 fr. a la vente Stroganoff 
en 1924, monte cette fois a 15.1(K) francs.

Le 30 novembre, on d ispersait d’au tre  p a r t la col­
lection de M..Vuaflart, vieil am ateur et critique d’art. 
Elle contenait beaucoup de piśces relatives a Paris. 
Le musde Carnayalet, et nieme le Louvre se m irent 
su r les rangs. A ce dernier reste pour 1.850 fr. une 
esquisse de Heim pour son tableau de Yersailles, Le 
Champ de Mars, prem ier ju in  1815. Mais la surprise 
fut su rtou t causee par les prix donnćs par les bien 
modestes peintures de P aris par Camella. De ce 
petit m aitre m inutieux et bien faible, Le Boulerard  
M ontm artre en 1880 fit 21.250fr.; La Place Beaureau  
11.500 f r . ; La Place de la Concorde, 9.050 fr. Mais on 
8e p la it a rem ettre en honneur des oublies. Ainsi 
fait-on encore dans une vente qui com prenait quelques 
ceuvres d’un artis te  qu’on p rćtendait le rival de 
David, mais qui e ta it su rtou t celebre sous le nom du 
pere La Rotule, je veux parler de J.-B. Regnault. Une 
peinture de lui, Pan et Syrinx, fut yendue 3.100 fr. 
le 3 decem bre; une au tre , Boree et les Nymphes, 
2.300 fr., e t 140 dessins originaux pour Les Metamor- 
phoses d'Ovide, 48.000 francs.

La collection de M. Joseph Bardac, dispersee le 
9 decembre a la Galerie Georges Petit, nous ramene 
au xvm e siecle. Un salon en tapisserie de Beauvais a 
sujets m ilitaires d 'apres Casanova, payć 77.000 fr. en 
1894 a la vente Josse, monte a 1.180.000 fr. Conservons 
le sóurire et passons. Deux agrćables petits panneaux 
d’Hubert Robert, achetes 85.000 en 1912 a la vente 
Jacques Doucet, passent a 319.000 f r . ; et cela s'ex- 
plique a peu pres par la difference de yaleur de 
l’argent. Deux grandes gouaches de batailles par 
Viin Blarenberghe font 264.000 fr. et quatre  coinposi- 
tions attribuees a Fragonard, Les religions du londe,
670.000 fr. Dans les meubles, un grand bureau piat, 
signe Montigny, est vendu 270.000 fr.; un petit bureau 
de damę signe Hśdouin 48.000 fr. et un meuble d’entre- 
deux a hauteur d ’appui en acajou, avec cinq panneaux 
a bouquets de fru its sur fond noir, estam pillź 
W eisweiler, est yendu 193.000 francs.

T ristan L eclere .

LES L I Y R E S

La medaille et les Medailleurs, par Jean Babelon, 
consetyateur adjoint au Cabinet des Mćdailles de la 
Biblioth6que Nationale (Payot), 1 vol. de 235 pages, 
avec 32 planches illustr^s. 60 francs.

Digne h ćritie r d’un nom illustre, M. Jean Babe­
lon poursuit, a la Bibliothćque nationale, avec 
un double souci de science et d a rt, des etudes 
num ism atiques qui olTrent ce charm e de se pas- 
ser au milieu de choses non seulem ent interes-

santes historiquem ent, mais belles en elles-memes.
Le yolunie qu’il vient de faire para itre , parfait 

comme presentation typographique, nous donnę, en 
plus d’un historique qui m’a semblć complet, tren te  
planches ou se trouyent reproduites des photogra- 
phies faites directem ent d’apres les mćdailles, pro- 
c^de qui prźsente des difficultćs particulieres, mais 
qui assure l’exactitude et la vie bien mieux que la 
photographie d’apr<łs des platres.
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Pour M. Babelon — il n’en fait point m ystere — la 
medaille, c’est la medaille fondue, dont Pisano a 
donnę les modeles les plus rćussis. C’est a l’a r t des 
fondeurs qu’il s’attache de prćfórence, la medaille 
frappee lui para issan t une paren te pauvre et pas 
toujours honorable.

II est perm is de ne pas partag er cette opinion. La 
medaille procede, au fond, de la monnaie, dont elle 
a retenu les attribu tions com m em oratives; la mon­
naie antiąue ou medićvale e ta it frappee bien plutót 
que fondue. Nos plus anciennes m śdailles franęaises, 
celles qui celebrent l’expulsion des Anglais de France 
(p. 76) ćtaien t frappees. La medaille fondue est un 
cas du bas-relief; la medaille frappće est assujettie 
a des r£gles, a des exigences particu lieres; lui repro- 
cher les possibilites de reproduction indifinie qu’elle 
ouvre, e’e8t reprocher au livre im prim e de ne pas 
ć tre  un m anuscrit, a la gravure de ne pas etre  du 
dessin, leu r d in ier, de ce chef, toute yaleur artis- 
tique.

Et comme on ne parle bien que de ce qu’on aime, 
M. Babelon commet quelques e rreu rs de faits en 
ć tud ian t la m edaille frappee. Ainsi. il est inexact 
que le sablage des m śdailles soit p ratiquś systema- 
tiquem ent a la Monnaie (p. 19). On y laisse aux mś-' 
dailles de la collection ancienne leur poli naturel. 
Les indications donnees quant au tou r a rśdu ire  
(p. 22) m ontrent que 1’au teur n’a pas vecu dans la 
fam iliaritś de cet instrum ent dont le róle est exac- 
tement celni que le graceur entend lui laisser; et en 
passant sous silence les opśrations tres  complexes 
e t delicates qui constituent l’enfonęage du coin, il 
omet un ślćm ent Capital de la technique propre i  la 
mćdaille frappśe.

A un au tre  point de vue, il est perm is de trouver 
M. Babelon injuste a 1’egard des m ćdailleurs de 
Louis XIV. Ne meme pas m entionner des beaux 
revers, tels que celui de la Derise du Roi, ou de la 
M arinę florissante  est une lacune grave; a 1’esthć- 
tique individualiste de la Renaissance, on a le droit 
d’opposer l’esthśtique organisee du xvne siżcle, ou, 
au fond. rep a ra it, tendan t vers des fins, servi par 
des procćdes differents, un p arti com parable a celui 
qui a domine l’a r t  du moyen age.

Ces ligers defauts n’empechent pas que le livre de 
M. Babelon ne soit, dans 1’ensemble, oeuvre fort 
reussie; esp irons qu’il s’efforcera, dans une pro- 
chaine etude, de rendre plus ample justice a un a r t 
qui, pour etre populaire et au besoin didactique, 
n’en dem eure pas moins vivant.

L ionel L andry

H is to i r e  u n iv e r s e l le  d e  l ’A r t .  — A rchitecture, 
sculpture, peinture, gravure, a r ts  decoratifs, par 
E d o c a r d  M a r t y , professeur au lycee de Toulouse. 
Preface de R. D urrbach, doyen de la F’acultć des

lettres de Toulouse. Albin Michel, ćdit. (1927), 2 vol. 
in-4% 745 pages, 968 figures, 65 planches hors-texte. 
Meme en 745 grandes pages d’un texte serre, c’est 

une entreprise hardie que de resum er toute 1’histoire 
de Fart, depuis l’age des cavernes jusqu’en 1914, 
sans nćgliger aucun pays et en faisant une place a 
l’orfevrerie et au mobilier aussi bien qu’aux arts  
dits m ajeurs. M. Edouard Marty a rćalisć son pro- 
gramm e avec la plus louable conscience. Ses chapitres 
sur la peinture et la sculpture du xx! siacie pourraient 
soulever des objections. Ils prouvent que le recul 
du tem ps est necessaire pour dire 1’essentiel su r un 
mouvement artistique , avec la brieyete qui est de 
rigueur dans un m anuel. Mais les pages qu’il consacre 
aux epoques classique8 rendront seryice aux debu- 
tan ts  en histoire de Fart. D’au tan t qu’elles sont accom- 
pagnees d’illustrations nom breuses et bien choisies.

Aux grands hommes... Sennep reconnaissant. Album 
historique. Editions Bossard, 1927, in-4*.
C’est rh isto ire  de la politique in tśrieu re  de la 

France, depuis le m inistere Painleve-Caillaux jus- 
qu’au m inistere Poincarś, resumee en tra its  incisifs 
par un m aitre du rire . Si Sennep est reconnaissant 
aux illustres modeles qui ont stimuld sa yerye, ceux- 
ci doivent, en retou r, quelque gratitude a Sennep. 
Ils resteront, aux pages de son album, plus yiyants 
qvte dans les po rtra its  officiels ou dans m aint liyre 
rśp u tś  s^rieux. Sennep, comme tou t yrai carica- 
tu ris te  est un penćtran t psychologue. Et si Fart v it 
de synthese, Sennep est un grand a rtis te . Remercions- 
le de nous egayer alors que ta n t d’au tres nous 
a ttris ten t.

Pour transm ettre  a Fayenir cette deposition sur 
notre tem ps due a un sp irituel tśm oin, il fallait, 
sinon 1'airain, du moins un papier durable. L’ćditeur 
Bossard a ćte bien inspirć en im prim ant les dessins 
de Sennep su r beau et pur chiffon d ’Auvergne.

Le m usee du Luxembourg, par C a m i l l e  M a u c l a i r . 

Editions Nilsson, 1927, in-4 . 138 illustrations, 24 
hors-texte.
Aprśs la m ort de Gustave GelTroy, c'est a M. Camille 

M auclair qu’a ^te confiće la tache de continuer la 
belle collection Les Musees d'Europe, deja riche de 
nom breus yolumes parfaitem ent illustrćs.

Suivons-le au Musee du Luxembourg. Dans ce musee 
dont le program m e meme est de reflćter en se renou- 
yelant sans cesse, les aspirations de Fart de notre 
temps, on ne pouvait souhaiter guide plus comprć- 
hensif. Peut-ćtre est-il trop  indulgent pour quelques 
tentatiyes mediocres. Mais il d it son fait & 1’aca- 
demisme et reste indćpendant deyant les modes qui 
accróditent de nouve£fux poncifs. Meme si Fon ne 
souscrit pas & tous ses jugements. on trouve, a 
1’ćcouter, p la isir et profit.

Lżon Deshairs ,

A lbert L4vy. F .d iteu r-G ira n t. G. Kadar. Imp. Paris.


